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Ou  les  causes  et  les  horreurs  de  la  guerre 
civile  à Paris , le  i3  Vendémiaire , an  4m*. 
de  la  République , 5 et  6 octobre  1795.. 


éditera  jum  tetilur  betlii  cibilibus  celas* 
Çuêsetipsa  ücma  viribus  rait*  H . ode  XI* 

IJn  sîfeclè  s’e$trésouîé  i la  gucrie  civile  dur# 
encore,  et  Rome  se  detrai:  elle-même/  cm 
égorgaaut  ses  enfant 


U, 


H siècle  est  déjà  écoulé , diseit  Horace,  il  j a dix* 
neuf  cents  ans;  et  la  guerre  civils  n’es^  pas  éteinte.. .* 
Depuis  six  ans , le  sang  des  Parisiens,  connus  celai 
des  volontaires  sur  les  rives  du  Rhin  , coule  également 
peur  consolider  la  „ liberté..  La  discorde  agite  encore  ses 
torches  parmi  nous 

Jadis , le  protestantisme  et  la  religion  romaine  ont 
armé  les  Parisiens  lea  uns  contre  les  autres.  La  liberté 
a£  l«s  défraîa  risuneut  d%  rijllvooer  les  flambeaux  de  U 
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guerre  civile.  Le  Parisien,  bloqué  par  l’armée  d’Henri  IV, 
courut  a^  , cimetière  des vIjino|éns  , exhumer  les“ossemens 
des  morts  , les  réduire  en  poudre,  en  faire  une' farine  ali- 
mentaire pour -ses,  enfans  à la  mamelle;  en  g5  il  est  ré- 
duit à deux  oiiees  de  pain.  Les  révolutions,  quelque  soit  la 
causerai  les  fait  naître,  produisent.ies  mêmes  résultats  et 
les  marnes  malheurs  ; le  fanatisme  de  la  religion  et  celui 
de  la  révolution  ont  creusé  un  abîme  sans  fo^id.  Nos  ayeux 
en  proie  aux  horreurs  de  la  famine  ont  marché  sur  des 
glacis  dCf^angJêt  &m\.des  .monceaux  de  cadavres.  L’histoire 
de  'la  ligÉie  eljla  r^oluiipn  düo  Octobre  8g  , du  10  août 
17Q2  , du  5 Octobre  g5  sont  le  même  tableau.  Àu  temps 
de  la  ligue  , deux  ..divisoient  Paris  g Coligni , Condé 

d’un  côté  , .Charles  IX Méddcis x L’hopitâl  de  l’autre. 
Henri,  JIL, est  forcé^.de^se  retirer  à Chartres  ; les  Guiseg 
font  barfcdddr  toutes  le»  rues  de  Paris.  160  mis,  après', 
deux  antres  partis  faisant  de  nouv/dlesbaricades,  cherchent 
danslesrues  de  la  vieille  Ilarangerio.  lesçliainons  aux  vieux 
cjrênanx  qui,  ont  soutenu  la  guerre  civile.  Le  peuple,  du- 
rant la  lighé,  tTî‘oftî:oit  de  faim  pour  Casieîlegun  ; mais  il 
étoit  bloqué. . ÀyjjOurd’|uii  il  veuÇla  Liberté:  il  lajporte 
sur  ses  bannières.  Victime  de  la, lâcheté,,  du  fanatisme  des 
prêtres  , dé  jà  cupidité  des  intriguant  , et  des  menées  des. 


la  di- 


p on  tifs,  et  des  apostés  de  la  révolution^  it  éprouvé 
sette  au  milieu  de  Pabonadnce , là.  famine  a l’issue  delà 
moisson  , -et, fait  da  pai^avpç  ses  voisin  s , pour  allumer  la 
guerre  civile  kl ans  son  sein.  Paris  dévore  ses  propres  en- 
fans  ...  O i3.Vende’mlaiVc  ) 5 Octobre  1795,  an  4 de 
la  République 
.France. 

jassje  Je  ciel  , que  nous  nous nous  1 
des  larmes  au*  ’ ' mainèuf  ruses r victimes  qui'1  viennent,  de 
péj  jq  , «t  dont  lés  nïcnibres  épars  ca  et  là  , nous  oifreat 
les  restes  de  nos  pères;,*  de"  nos  épouses  et  de  nos  en- 


! ‘Tu'sêras  tm  jTJur 'de-deuil  pour  toute  la 
contentions  de  doaner 


fans;  ne  fcûpgçoits  plus  a nous  venger, 
leur  tonroc  , et  sachons  nous  pardomier 


embrassons-nous 

)H|  _ nos  erreurs. 

, hélas  L l.q  parti  du.  plus  foible’  n’est  pas  souvent 

le  moins  a , r lindilî. ' En  'revo-lufion  ,--le-  triomphateur 
tre  r\  n i P ttJyJv.  kM  à Péchafaud;  èt  rien  n’est- si  difficile 


• f»  ) , 

- L’esprit  de  parti  édicta  .jadis  .la  '.satyre  * Màiiipée,  et 
J’éloge  de  la  Saint-Eac.thelemi  , où  W' coups  d’état  par 
Gabriel  îïaudé.  .Mayenne  vut*  aC$  apolov- 

gistes.  Ecrivons  lILstoire,  >du  :>j o uxhhvec  impartialité  , la 
sphère  dans  laquelle  la  Üÿrtu^e  m’a:  p.kpé'.,  m’isole  de 
tous  les  partis:  je  n:en*  déteste  aucun;  niais  je  plains 
les  fanatiques  de  toutes  les  sectes.: 

Depuis  trois  semamps  ,'fesf  sections  de  Paris  , é toi  eut 
assemblées  pour  accepter  ou  fcjèiîçf  la  ; constitution* 
La  teneur  de  l’acte. co'n&iiÿliojoutcl  aveîbiçté  au  dp  té  q sans 
difficulté-,  mais  les  sectionnaires  oyt  .voulu  $$vwr  si  lu 
convention  devoit  rester' y ou  -par  tiers  o,u  par  moitié  $ 
ou  par  deux?  tiers.  Ils  ont  d’abprd  prétendu  Jque  chaqufc 
section  [dm  peuple*  légalement  réunie  #rr  assemblée  pri-r 
maire. > avoit  le  droit  dejrester-  en  p.pwcnaÿtt.M?  ♦ jusqu’au 
montent  où  une  nouvelle  assemblée  adroit  pour 

mettre  en  activité  le  - gouvernomeni*  proposé  pdv  le  sena-t 
conventionnel.  La  convention  nie  son  côté  ,,  ayo^t;  décrété 
la  clôture  .des  assemblées  primaires . d?î) Paris-, sitôt  après 
le  vofe  des  .-individus*  La . major  ko-  des;  sec  (ions,  depPunis| 
grcl’aberd  rejette  1rs  ;.d<*c*etsr*de3- é5t  ' ed  rb-lVuelldor.  !<©$ 
Heprésentans  Saiadin , Lani^irtais^i  ad  très  , «ont  improuvé 
nux- mêmes’. le ‘ décret  en  payeur*  -des-  deux-  tiers  ; detirs 
opinions  ont  .parcouru,- Paris  ci  les'  dé.partempns  ; * de 
l’autre  côtéy  Louvet»  :du  Loiret,  -.Hardy "eL?Merei4r  wi? 
teur  -du  tableau  de  Paris  , §e  ■••soiH  fôriçjnf  ai  pr.ojs.^'fl eé£ 
•en  faveundes  deux  tiers  Le  peuple  malheureux  ci  in- 
certain .'-attribuant  d’àbdi’d-  tous  ses  maux  a la  convenr 
tioM  , a crié,  à . bas  les,  dtux'riers.  ,-  Mais  *il  a .réfléchi 
voyant  {à  la  tète  des  sections,-,  * tous  • les'  riches  , les  marf 
chands  , les  hommes  * dç  1 çus.  les  parais  se  réunir  .coofcne 
les  deux  tiers.  Il  a d’abord'  dit , .qu‘è,' U>tis 1 h ails  faire  ï 
Déposer  des, -voleurs  pour-  choisir  des-  -royalistes  , d.$ï£ 
intrigans  eLdeâ  fripqns , nous  ne  serons,  jamais  pluf 
malheureu-x  ’ qu’aujourd’hui  , no  nous  en.  melons  pas  , 
qu’ils  s’arrangent  ehtr’cuxi  piRés  ti/ùn  côlé  , pillés  de 
l’autre; mondus  d’une  vipéte  on-dhm  serpent,  c’esi -toujours 
un  aji-imaWénéneux.  Ainsi,  a rhis o une  lé  peuple libnret  aba- 
sourdi par  le  malheur.  Le^roynlistes/ks  ambitieux  <i:-: pt-  les 
fiches  jrçécoaten-Mi’Qitf  rien  négligé  pnurl’eatmner  daysle.qr 
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ptrti.  Ces  mêmes  individus  disoient  en  germinal  et  e* 
prairial  95,  la  convention  travaille  comme  un  Ange, 
Alors  elle  paroiisoit  servir  leurs  vues  politique»  et  am- 
bitieuses*, et  véritablement,  elle  protègeoit  alors  le  riche 
contre  l’indigent.  Lorsque,  pour  sauver  sa  vie,  elle  se 
prononce  ouvertement  contre  la  royauté,  les  marchands , 
les  royalistes  et  les  voleurs  , de  leur  côté  , demandent 
an  roi , qui  leur  garanti# *re  la  paisible  jouissance  des 
immenses  fortunes  qu’ils  ont  acquise#  depuis  six  mois: 
Tous  ces  nouveaux  parvenus  ; font  cause  commune  avec 
les  vieux  royalistes  de  88  et  de  89.  Comme  ils  ont 
remplis  les  vues  des  émigrés  , en  s’enrichissant  au  profit 
de  1 état  ot  des  particuliers  qu’ils  ont  ruinés  ; ils  ga- 
gnereient  tout  à la  banqueroute  , et  seroient  assuré# 
d’être  les  seuls  possesseurs,  comme  ayant  le  plus  .effi- 
cacement coopéré  à miner  la  république.  Dans  l'état 
actuel , ils  ne  sont  pas  certains  de  posséder  le  lendemaia 
ce  qu’ils  ont  voté  la  raille,  îCette  classe  d’hommes  a 
donc  fait  cause  conunnno  avec  les  émigrés , l#s  riche# 
propriétaires  et  less  aristocrates.?  de  profession  4 il#  ont 
tous  crié  , à bas  la  Convention,  à bas  les  deux  tiers, 
(aoas  entend»,  ils  ne  veulent  pas  de  roi,  et  non»  per*, 
drons  peut-être  notre  acquis).  Alors,  tout  est  mis  en 
œuvre  pour  faire  décider  le  peuple  laborieux  qui- com- 
pose la  majorité  des  votans  On  lui  met  sous  les  yeux 
fa  famine  à laquelle  il  est  réduit;  la  tyrannie  de  Ro- 
bespierre , légalisée  par  la  convention.  Le  discrédit  de* 
asssignats  toléré  pai  le  gouvernement:  on  lui  crie  qu’il 
ost|  souverain  , que’ses  droits  lui  sont  rendu#  : qu’il  a éia- 
\ybli  l'égalité'  poar  tous  , et  que  loin  de  ta  sser  en  place  les 
lüx  tiers  de  la  convention,  ilT  doit  les'  déposer  tous 
les  juger,  et  irai n^à  l'échafaud  ,ous  les  membres  du 
aénat,  ou  qui  ont  profité  de  ses  malheurs,  ou  qui  n’ont 
pas  voulu  les  empêcher , op  qui  opt  eu  trop  de  foiblcsse 
pour  le  faire.  Ces  raisons  inalheuréusementtrop  vraies  ont 
été  senties  par  tout  le  monde  , m»is  n’ont  pas  été  égale- 
ment goûtéys  ; ensuite  , on  a fait  craindre  au  peuple  que 
la  Convention  ne  voulut  s’ériger  en  souveraine,  en  se 
rendant  inamovible,  cette  crainte d’autant  mieux  fondée 
que  plusieurs  députés,  tels  que  , Puboie-Crancé,  Guy** 
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imiird  et  autre  du  c&té , improprement  appelé  3fontagà*i 
l’ont  manifesté  au  moment  où  le  comité  proposa  le  décret , 
du  5 Fructidor.  Cependant  lea  premier»  antagonistes  do 
cette  loi  en  sont  aujourd’hui  les  plus  zélés  partisan»  ; j’a- 
jouterai même  quelque  chose  de  plus  fort  dont  j’ai  été 
témoins  oculaire  ; c’est  que  les  anciens  ami*  do  la  Con- 
vention, qui  sont  aujourd’hui  les  chouans,  ont  fortement 
, app rouvé  ceux-ci  pour  faire  niche  à lamontagnequi  le  com** 
battoit  de  touteé  ses  forces...  Voici  le  second  germe  de  di- 
vision. Uîre  nouvelle  proscription  avoit  succédé  à celle  do 
Robespierre.  Les  prisons  regorgeaient  de  détenus  auxquels 
©n  donnoitle  nom  de  terroristes.  Les  hommes  de  tous  les 
✓ partis  qui  prennent  pour  mot  de  ralliment  le  titre  d’hon- 
nêtes gens  , sollicitaient  avec  instance  des  mesures  de  vi- 
gueur, et  la  prolongation  de  la  captivité  des  prisonniers  d’é- 
tat sur  le  sort  desquels  le  gouveinemeni  ou  les  comités  après 
de  viôlens  débats  statuGicntpour  rendre  à la  société  un« 
partie  de  citoyens  qui  avoient  droit  comme  les  autres,  dq 
ter  dans  les  assemblées  primaires.  Comme  une  partie  de  ce* 
proscrits  avoient  commh  l’année  précédente  de  semblable* 
injustices  envers  leurs  prescripteurs,  l’esprit  de  vengeance 
et  de  parti,  divise  Paris  en  deux  nations  victimes  de  deux 
sectes  également  dangereuses,  ce* le  des  roÿalistqs,  celle dc?« 
terroristes  ou  robespierrisles.  D’un  côté  les  sectionnaire* 
proscrits  en  94  ne  veulent  pas  que  leurs  ennemis  pro.s- 
«|ts  en  g5  puissent  voter  avec  eüx  dans  le*  assemblée* 
primaires.  — Cependant  les  comités  continuent  d’élargir 
l#s  suspects  du  premier  prairial  96  ; alors  les  apologistes 
de  la  Convention  , jettent  le  gand  , éte  déclarent  en  per- 
manence malgré  les  décrets,  expulsent  les  aou vea  ux  élargis; 
et  voilà  la  guerre  civile  allumée.  Cependant,  personne 
ji’aime  la  Convention  , mais  comment  se  défendra- 1~ elfe;  ? 
les  riches  et  tous  tes  oppossns  su  décret  en  faveur  de* 
deux  tiers, veulent  engager  dans  leur  parti  les  troupes  qui 
ovironnent  Paris  , et  que  les  riches  on!  demandé  à grand* 
cris  le  12  Germinal  et  premier  Prairêal  contre  les  Jacobins^ 
ïs  convention  ordonne  aux  phalanges  tirée»  des  armées  , 
de  former  un  camp  autour  de  Paris.- Ce  coup  éloit-il  mé 
dité  dès  le  premier  pravial  ? avons  piusd’uae  rais^j» 
"4c  le  croire.  ; 
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jL'cs  secondaires  envoyefit  des  députations  au- camp. 
Ces  guerriers  répondent  : n®us  ne  voulons  ni  jacobins, 
ni  royatist^s  J nous  sommes  tous  frères  avec  les  Parisiens , 
et  no..s  venons*  ici  pour- maintenir  l’ordre  et  pour  déten- 
dre la  lo:  et  les  propriétés.  Cette'  réponse  mesarqe  fait. 

- présumer  aux  sectionnaires  , qu’ils  ont  gagné  la  troupe. 
Alors  iis  accusent  hautement  la  con  ention  d’avoir  usur- 
pé les  droits  du 'peuple.  On  se  met  sur  la  ciéjensiv®  de  part 
ci  d’autre  , et  la  guerre  civile  est  allumée  dans  Paris. 

Ces  comités  de  gouvernement  aveient  commencé  dans 
les  premiers  jouis  dç  vendémiaire  , à cerner  la  section  Le- 
pelletier  ‘ mais  soit  par  prudo^ce  , soit  par  crainte  , ils  a’ér0 
tôicnt  retirés  le  lendemain.  Une  partie  de  la  Convention  , 
aJa  tête  Ta!  lien  , propose  des  mesures  de  icgueur  contre 
les  terroristes  , et  fait  en  même- te  ms  un  appel  aux.  pa- 
tiiotes  de  8g  : le  même  homme  qui  s’est  déclaré  le  plus 
nioviel  ennemi  des  jacobins  , sc  voyant  abandonné  de.  la 
brillante  jeun  sse  parisienne,  aux  cheveux  retroussés, 
est  réduil  a mandier  humblement  le  secours  , ou  des  .ou- 
vriers réduits  a la  besace,  ou  "des' jacobins  qu’il  a fait  in- 
carcérer* mais  p®ur  tcachôr  son  jeû  , il  qualifie  ces  nou- 
veaux enrôles,  de  patriotes  de  8g.  ' 

Qum  «nqüe  a voulu  .servir  défis  cette  armée  , eut-il  été, 
Loyaliste  j usqu’suê 4 ' octobre  1796  , est  devenu  patriote, 
de  8‘q  V cai'  tous  les  individus  , sans  distinction  , étoient 
armés  de  sabres  et  de  fusils  qui  aveient  **rvi  çonfcre  les  re- 
bel es  du  faüb  oür|j  Antoine',  et  par.,  cettc’bisarrie',  qui  ne 
se  voit  qiven  ‘révolution,  les  peiipyens*  de  la  section  des. 
<5 uinzé- V i gis  sont  dans';  ce  .même  joui*  munis  ï par,  les 
mêmes’  membres  ' des  mêmes  'comités  qui  en  ont  fait  le  siè- 
ge , dés  /thèmes  fusils  qui  ont  servi  aux  assiégeons  contre' 
qui  Ils  corri  liait  élit  Ces  'ri  marqués  peu  importantes  pour  - 
nous  , îÇéclïapperon’s  pas  un  Jour'  V la  pénétration  de  nos 
nu  Veux.  Les  p rose  vils  'du  1er.  prairial  , par  reconn  bissau  co 
pdur  Lurs  ai  * este  us  q-ui  les’ ont  rendu  a là  liberté  , «u  dans 
lVîspo'r  de  sc  fen.e-  des  uns  et  des  autres,  së  mettant1 
d’abord  sous  l’àîte  ae  ceux-ci  pour  écraser  eêûx-iâ,  eVd® 
s tourne:’  c’îilüifë  contre  leslauC  é$  ‘ToriVcaüs^  commune 
ar<  <-  -a  on-  irion  . avec  la  V.oupAdéli  ne  cl1  les  autres.  < i- 
to  , eus  qfié  À*  nmmeur  et  'ftnjlfitfee  L’ont  paà  fait  désir  er 
Les  pi  incipcs. 
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De  l'autre  cMé  , ta  milice  de  Catilina  où  les  Tiommès  les 
plus  immoraux  du  Palais  ïloyal  , marchent  sous  -les'  memes 
drapeaux  que  les  riches  prbpnétniresl  , les-1  hou  ôtes  pères" 
de  famille  , les  émigrés  ef  lés  nouveaux  parvenus  du  mois 
de  thermidor  g4. 

Vingt ^six  sections  se'  rdtfgen h d -abord  c! u côté-  de  ceux 
qui' rejettent  les  décrets  des1  deVix  tiers.  Les  assemblées  pri- 
maires sont  en  permanence-,  et  pfuS  les  partis  se  déclarent, 
plus  chacun  sc  met  eîi  ayaM.' Le- centre  dq  la  réunion  est 
la  section  Lëpelfctier  ; elle*;  ’érëe  tin  comité /d’exécution, 
ou  d5 insurrection  , des  éms&sÇVés  partent  dails  lès  depaj- 
temens  pour  inviter  à venir’ ali  secours  des  parisiens  con- 
tre la  convention!  La  sècfiôîUdu  Théâtre  français  imite  cet 
exemple  , celle  du  Poht-rtcüf  en  fait  de  htêïriç,  tell'e  dés* 
Marçliés'sùit  la  même  fo cité;  tîans  la  nuit  du  orfâc  au  douze 
vendémiaire  ,/les  'deux  pallis  s cm*  en  préscnceéLes  soldais 
du  camp  sous  Paris  investissent' là  section  du  Théâtre  fran- 
çais. -Une  députaticu  du  c^iilô  Vie  sur  été  1 générale;  au 
nom  de  1$  convention  invite  les  électeurs  dês'Sëctitiiiif 
LepelTetiér  ët  Théâtre  français  ' cle  sé ‘fe tirer.  Ceux-ci  re- 
fusent d’obétr  • a minuit  ia  cavalerie'  fertiie ' Pcnceintc  du 
Théâtre  français  ; les  élcôteprs  vçîtoieht  de  sfe dô‘pire:r m'é- 
tant pas  en  nombrb  ; léçÔ^iitè.‘’d'e  sure  té' 'générale  ' fait  ap- 
poser le  scellé  sur  Ieufs  papiers  , et*  emporte  la'  sonettu 
du  président  : lë  lendemain,  àb'uze vendémiaire  , lés.’ëlec- 
teurs  se  rûsséihblènt  de'Tfotiveâu d^nvoÿent  cl'es  députations, 
dans  lres  autres  sections  ; et.  lovent  ou  v.ert exilent  l’étendard 
de  la  ré^oUé,  La  ’cônvenfjpli  ^ qui  cfe  son' côté  pmi  voit 
craihdrd*queT‘es  trotip^s  IP.i'mitàssent  îa  çonduTè  des  gar~ 
desTrançàrses  au  r4  juillet  ? incite  fous  Tos  citôÿensàse 
rétihir  autour  d’elle  f et  da&s'  cJé  pressant'  ci  .ui  -c-r,  elle  fait;' 
distribuer  aVcc  profusiébr  a toftis  ceux  qui  L Vent  'jbaftt 
de  son  côté  , des  armel,  dés  vivre*,  du  N :p  , de  l’eau  dé7 
vie,  du  bois.  Le  jardin  national  , la' pîar  L :s  VlV  « les 
champs  élfséèl,  le  cafo'usel'  sont  changé  rdoii  tables' 

parcs  d’artillerie  ; toutes  lès  avenues  so  »':  r ' V de  bou-v 

elles  â fe u' prêtes",  au  pVçmfieV  ’siVû./ff  a frjJuVirfJï-  ‘mort 
sur  cette  grande  cité  j stir  UqiPeU.e-,  c/oinAïh ousx âvons" 
prédit,  'lé  soc  de  la  charrue  ; ' 

La  jburhéWdu.  12  se'jpâte  dams  .dés Vp^Vlèt^  /âWé’ 
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Mps  conciliabule*  ,.  dans  les  préparatifs  d’une  vigoureus* 
résistance  ; les  scctionnaircs  enroyent  des  députations  au 
faubourg  Antoine  * stimulent  les  artisans:  le  rappel  bat 
dans  les  quartiers  du  Pont- neuf , de  l’Arsenal . des  Mar*-  . 
«hés , de  la  Bulte-des-Moulins  , du  Théâtre  français,  do 
la  section  Lepclletier  , des  Airtis-de-la-Patrie.  Bans  la 
çuit  du  i '2  au  i 3 , les  préparatifs  redoublent , on  bat  la 
générale  dans  Pintérieiu;  de  Paris  , plusieurs  sections  res- 
tent. aussi  calmes  que  si  la  guerre  se  faisoit  à cent  lieuca 
de  Paris.  Le  plus  grand  silence  règne  dans  les  faubourgs  , 
onnemie  et  de  la  convention  qui  les  fit  assiéger  au  îer. 
^prairial  , et  des  sections  qui  les  désarmèrent  , ils  répon- 
dent aux  envoyés  de  la  convention  et  des  sections.:  vous 
nous  avez  désarme , quand  ^ous  allions  les  mettre  à la 
raison  ; qu’ils  vous  y mettent  à votre  tour.  Cç,tte  réponse 
naïve  jette  la  teneur  dans  l’esprit  do  ceux-ci  et  redou- 
ble la  furcik-  de  ceux-là  qui  sc  promettent  de  mettre 
les  indifféreris  sous  le  même  joug  qu’ils  veulent  imposer 
à la  convention. 

Le  danger  redouble  , on  se  craint  , or  s’évite  dç  pjprt"’ 
et  d’autre  , on  reste  "snrl â. défensive  : le#  deux  partis  at- 
tende#! mutuellement  des  secours  des  départemens  , et 
de  la  masse  imposante  du  peuple  de  Pâtis  : à minuit , le 
pont-neuf  est  bariçadé  ; .une.  partie  , du  côté  de  la  Sama- 
ritaine, est  occupés  par  les  soldats  du  camp  sous  Pari» , 
l’autre  partie  par  la  garde  sectionnairc  du  pont-neuf;  en* 
tïi  le  jour  luit. 

Le  1.3  vendémiaire  au  matin  , les  deux  rives  de  la 
^eine  resscmbloient  aux  deux  bords  du  Rhin,  les  con- 
ventionnels d’un  côfô  çt  lea  sectionnaires  de  l’aulrc  , «ont 
en  présence  comme  deux  vedettes,  française  et  allemande. 
Chrome  les  parisiens  sont  accoquinés  à leurs  foyers , ils 
«joyent  toujours  n’avoir  à combattre  que  des  femme- 
lettes , et  bâtissent,  sur  le  quai  de  PHorlogc  du  palais  , 
de»  redoute»  aussi  solides  que  des  capflcins  de  cartes.  Il 
oembîe  que  l’être  qui  gouverne  le  monde  vouloit  empêcher 
les  citoyens  de  Pari»  d’en  venir  aux  main»  les  uns];ontro 
lé»  autres.  Pendant  la  nuit  du  u >a  i3  une  pluîo 
abondante  et  continue  avoit  forcé  les  deux  partis  do 
WfUr  wï  h d»ff flaire.  Pendant  la  jaaiiaôe  jusqu’à  t»i<dî 
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U ciel  n’est  pas  pîûs  calme;  â deux  heure*  le  soleil  dî*»- 
si'pc  les  nuages;  à deux  heures  les  bataillons  prennent 
les  armes  ; la  générale  bat  dans  tous  les  quartiers  , et 
' pour  là  convention  et  c'ontrc  la  convention. 

Du  côté  des  sectionnaires  on  marche  pèic-môlp  , sans 
«hefjB  , sans  ordre  , sans  savoir  si  on  doit  sc  battre  ou, 
a#  rendre  , tirer  sur  ces  proches  ou  sur  la  convention. 
Dieu  quelle  horHbîc  incertitude!  Hélas  j il  faut  avoir 
vu  la  guerre  civile  à Paris  pour  s’en  faire  tine  juste 

idée  ! Quel  spectacle  effrayant  qu’un  million  d’homme* 

sens  les  armes  tournant  contre  eiiX-mêmcs  la  pointe  de 
leur*  baïonnettes,  égorgeant  leur  voisin  en  cherchant 
leur  ennemi  !...  Dca  légions  d’hetayics  ermés  «{Rirent  daim 
tous  las  quartiers  voisins  de  Passémbîée  , d’un  côté  on 
entre,  en  pour  parler,  avec  les  troupes  de  la  république... 
dont  plusieurs  sont  pris  de  vin.  Tous  i es  soldats  répondent 
à l’énvie  , nous  fraternisons  avec  les  bon*  citoyens  , nous 
les  défendions  jusqu’à  h\  mort , mais  nous  ne  voulons 
qpas  qu’une  poignée  d’intrigans  (Je  sections  dominent,  la 
majorité  du  peuple  et  ta  convention.  Nous  ne  voulons  ni 
de  royalistes,  ni  de  jacobins. 

Cependant  il  est  quatre  heures  , la  nuit  approche,  le* 
deux  partis  sont  en  présence.  Depuis  midi  le  Pont-Neuf 
ejt  libre  , les  conventionnels  se  sont  retranchés  du  côté' 
du  midi , dans  les  avenues  du  Louvre  , du  Carrousel , du 
port;  ils  se  *ont  avancés  jusqu’au  quai  de  l’Ecole;  il* 
*e  sont  rendus  maîtres  du  PonLRoyal  , du  côté  du  cou-» 
«liant . la  Place  de  la  Révolution,  l’Orangerie  , le  Pont 
de  la  Révolution,  ci-devant  LoujjjXYI,  est  encore  h 
eux  jusqu’au  Palais  Bourbon.  Tls  sont  maîtres  des  Champ* 
Élisées , qui,  au  besoin  peuvent  favoriser  leur  retraite  dn 
côté  de  la  grille  de  Cnaiîîot.  Au  nord  lis  occupent  1* 
moitié  de  la  Tue  Honoré,  depuis  le  boulevard  de  la  Ma» 
delaine  jusqu’à  la  place  du  Palais-Roy?!.  Le  centre  de 
leurs  forces  est  dans  la  rue  de  PEchclle  , au  cul-d«*sa* 
Dauphin,  dans  les  avenues  de  la  cquï  de  Mçtruay  ea 
face  du  comité  de  sûreté  générale. 

Les  sectionnâmes , du  côté  du  midi , occupent  le* 
quais  des  QUatie-Kàliona  , de  Voltaire  jusqu’au  PoRfc 
National , ci-dcvant  Royal  ; du  çôté  du  nord  la  sçctio^ 
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Lepeîlefiër , la  Butte  des  Moulins»,  la  rue  Honoré  , ëî 
autres  parties  jusqu^ad  boulevard  des  Capucines  et  du 

1 cm  pie.  - ; , r . 

Suivant  cette  disposition  le  local  des  conventionnels 
rssseiré  que  toutes  leurs  forces  ne  forment  qu’un 
éehfrè.  De  Paiitrc  côté  ils  sont  si  dispersés  quilsne  peu-* 
vent  se  Corrçspondve.  Ceux-ci  sont  sans  chef  et  ne  yen*1» 

. lent  obéir  h pe'rsonne.  Ceux-là  iroienl  à la  mort  si  leur 
général  îeür  en  donno^t  l'ordre.  Ceux-ci  n’dnt  point  de 
munitions»  Ceux-là  ont  cent  bouches  i feu.  Enfin  les 
uns  sont"  à jeun;  tandis1  qtie  les  aufres  ont  du  pain  , et 
-de  Feau-dë-vie  en-  abondance.  . & 

Les  riches  égôlisles  , qu'on  peut  appeler  d’illustres  in- 
grats , apres  aVoir  'affamé-  le  peuple  pendant  six  mois', 
voüdfolent  le  "mettre  de*  leur  parti  , en  le  laissant 
jéùîiér.  ‘ ' . q ‘ ..  > 

* Eux  seuls»  se  muniront  d’un  bon  dîner  avant  de  se 
ié  battre  ' car  ils  ont  quitté  leurs!  rangs  pour  aller  prendre 
des  répits-  somptueux',  et  pour  enterrer  leurs  trésors 
dnns  deufè  cè;*<ésé  Moins  'gênés  et  moins  braves  que  les 
illustres  rebelles  de  la  inkilteureus^  ‘ville  de  Lyon , ils 
ï.'J  diron  t pas  à'Pindigcnt  de - Paris  , nous  aimons  mieux 
•dissiper  notre  fo;  tune  ^vee  vous  que"  de  la  laisser  à nos 
ennemi^.  Le  saérilice  ? tant  forcé  -qu’il  peut  êlrp,  a pour*- 
tant  un  vgf and -mérite  en  temps  de  guerre  , car  il  eut  pu 
faire  incMîie^  îa>  victoire  du -côté  des  sebtionnaires  ;•  mais 
combien  est  foible  ce  raisonnement  dans  la  bouche  des 
égbïstès  et  dés  -avares  : Marchons*  tous  .pour  défendre  no 
per&ônjiïsséï  nds  propriétés;  Non,  répond  le:  malheur  en 
affamé  , je  TVevnie  ferai  pas  massacrer  peur  défendre  i 
trésors  , puis  pue  tu  ne  partages  pas  ton  nécessaire 
*noi.  • : o * \ i pî: 

Lorsque  la  convention  n’avoit  rien  ménagé  pour  gagner 
troupes  g les  citadins  de  "Paris  auroierU:  bien 'du. , à 
son  exemple  , ouvrir  leurs  mains  crochesv.et^aeriëcs  de- 
puis six  mois  par ■■l,agiotage.\Ils  • 6ont  assez  sftfpfdes  et 
assez . impérieux  pour  penser  que  le  malheur'  doit  • le« 
défendre'  gratuitement.  Nigauds-,  si  ■‘vous  aviez  e«  du 
pain  à dui  donner,  ou^  si  vous  aviez  diminué  le  prix  de 
vos  marchandises  ; il  auroit  peut-être  pris  les  armes  pour 
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vous  ; mais  il  n’est  pas  assez  stupide  pour  prendrai» 
parti,  de  ceux  qui  n’ont  même  ' pas  Fart  4a  lui  pré- 
senter une  abondance  faetiç.e.  Malgré  que  les  riches 
fassent  assurés  d’ayoir  éloigné  d’eux  la  classe  laborieuse  * 
cependant  ils  se  flattent  encore  d’enchaîner  la,  victoire. 
Iis  sont  bien  résolus”  , de  ne  pas  attaquer  , mais  ils  se 
tiennent  fortement  sur  la  défensive,  et  ils  ne  céderont 
rien  de  leurs  prétentions. 

Mais  l’heure  fatale  a sonné  :>  il  est.  quatre'  heures  et  demie, 
le  soleil  est  sur  son  déclin  : que  de  brayes  guerriers _yont 
, -être  moissonnés  avant  la  nuit...  » 

Depuis,  deux  heures  les  . deux  partis  s’escarmôuehent  P 
fraternisent,  s’injurient  d’un  côté  /s’embrassent  de  l’autre; 
les  tirailleurs  des  sectionnaircs  sont  la  ci-devant  milice  déf 
comités  de  gouvernement  dont  j’ai  esquissé,  le.  portrait. 
Parmi  ces  jeunes  gens  sans  expérience,  on  peut  trouver 
des  hommes  égarés  , mais  on  n’y  rencontre. ni  des  sages 
jii  des  impartiaux  ; ils  ont  tous  épousé  la  querelle  et  les 
„ passions  de  leurs  chefs,  et  ces  chefs  opt  toutxà  perdro 
si . . l’affaire  traîne  en  longueur  et  qu’on  vienne  à se 
réconcilier..  ‘ 

Un  escadron  de  jeunes  gens  voltige  ça  etiàet  s’arrêta 
vis-à-vis  la  rue  de  la  convention  , ci-deyant  cul-de-sap 
Dauphin.  Le  premier  coup  de  feu  est  tiré  par  des  section 
naires.  Des  hommes  en  ambusçade  ont  engagé  le  combat,, 
.plutôt  de  leur  propre  mouvement  que  de  l’aveu  de  leur# 
chefs.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  conjectures  absurdes  que 
les.deuxpartis  ont  mis  en  ayant  pour  légitimer  l’attaque  etla 
défense.  Je  cfois  seulement  que  ni  l’un  ni  l’autre  , en  pa- 
reil cas  , ne  sont  responsables  de  3/ attaque  , car  des  deux 
côtés  étaient  des  hommes  indiciptinés  g .et  la  majorité  n,’es£ 
.pas  garante  des  fautes  graves  desjndiyidus;  le  premier  coup 
de  feu  réveille  l’espoir,  le  courage  et  la  crainte  de  tous  les 
partis ■*,  c’esUmc: é tinefeile  allumée  dans  un  arsenal.  L’ex- 
plosion  part  à l’instant  , la  rue  Honoré  est  jonchée  dé  ça,- 
dirvres- , les  boulets  sifflent  sur  le  Palais dVpÿal , la  mitraills 
cribla  tous  les,  passans  dans  les  rues- de  l’Echelle,  de  Ro- 
han ; les  marches  de  l’église  Sainl-Roch  sont  emportées  est 
une  colonne;  entière  des  sections  de  la  Butte-des-MQuliii» 
Mt  d®  Lepellstier  a mordu  la  poussière.  Dhui  côte  «a  tir# 
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par  les  îenSfcrsset  sur les  sectionnaircs  et  atfr  lfeé  do ftve®-* 
tionnels  , de  l’autre  on  tourne  la  pointe  dés  fusils  et  hem* 
bouchurc  du  canon  sur  les  croisées  d’où  sont  partie* 
les  décharges.  De  toutes  part  les  deux  partis  s’écrient  : 
Salivez  no  »•  femmes  et  tins  enfant , volez  à notre  secoufs  , 
faites  Jeu...  ! J fendez  la  convention  , défendez  les  droite 
du  peuple  exterminez  les  factieux  , exterminez  les  tyrans. 

L’action  devient  plus  vive  et  plus  opiniâtre.  Les  blessés 
du  côté  de  la  convention  sont  remportés  dans  le  gallon  de 
laLiberté.  L’autreparti  fait  reporter  les  siens  sur  des  bran- 
cards au  milieu  des  rues  -connue  autrefois  Brutus  offrit  ail 
peuple  romain  le  corps  sanglant  de  Lucrèce  pour  l’animer 
contre  les  Tarquins.  A ect  aspect , les  indifFérens  se  ra- 
niment. La  fureur  les  fait  voler  au  combat,  on  cric  que  là 
convention  égorge  le  peuple , [quelle*  a ordonné  défaire 
feu  et  qu’elle  promet  le  pillage  à ses  défenseurs.  Les  ru- 
meurs font  fermenter  les  esprits.  Les-  troupes  de  la  con- 
vention sont  cernées  de  toutes  parts.  La  place  delà  dévolu- 
tion, le  quai  des  Théatins  , sont  jonchés  de  morts.  La 
troupe  de  ligne  , rangée  en  bataille  , depuis  le  Pont-Royal 
jusqu’à  l’extrémité  du  quai  de  iABcole  , fait  feu  de  éfUc  etf 
de  peloton  sur  la  section  de  l’Üiiilé  postée  sur  le  quai 
des  Quatre  Nations-  D’un  autre  côte  , les  canonniers  de  là 
convention  prennent  les  sectiohnaires  en  flanc  et  tirent  k 
mitraille  sur  eux.  De  l’autre  extrémité  duPont  National  du, 
côté  de  la  rue  de  Bcauilc:  La  nuit  est  venue  ^ il  est  sept 
heures  , le  feu  cesse  d’un  côte  et  rccomm  cncede  l’autre,  tlii 
corps  d’hommes  armés  et  muni  de  deux  pièces  de  canon  ç 
arrive  de  Nanterre  et  de  Saint-Germain  au  secours  des  sce- 
tionnaircs  ; il  est  enveloppé  par  le3  cscarmoucheurs  con~ 
ventionels,  qui  voltigent  du  côté  des  Champs-Elysées, 
pour  ménager  la  retraite  et  avertir  de  l’approche  de  l’en- 
nemi. Le  fort  de  la  mêlée  est  dans  la  rue  de  l’Echelle  ea 
face  Sl.-Roch  et  dans  la  rue  de  Richelieu  t ou  rue  de  là 
Loi.  » 

Le  Palais  Royal  est  rempli  de  soldats  «actionnaires.  Le* 
Conventionnels  craignent  de  succomber.  Tout  est  prêt  et 
l’on  délibère  s’il  n’est  pas  urgent  de  chaufferies  bouletipOilr 
mettre  le  feu  et  faire  de- Paris-un  monceau  de  cendres, 
el  le*  chefs  des  prç1? erip leurs  af^icilt  juré  do  fié*- 


( 

trüirc  toutes  îc«  grandes  villes,  oe  système  désMfrte**  *d* 
Toit -il  encore  en  rigueur  aujourd’hui  7 Hélas  A' 
Paris  contre  lequel  on  indispose  les  départemerts  étoit  dé» - 
truit  ! la  convention  n’existeroit  pas  long-tems  et  le  jour 
où  elle  ira  à Châïons  sera  le  dernier  jour  de  ses  séance*. 
Cette  crainte  étoit  un  des  puissans  motifs  dé  ceux  qùij’ont 
défendue. 

Il  étoit  impossible  que  la  convention  eut  le  dessous  si 
elle  a vaincu  sans  péril  , sans  doute  quelle  ne  triomphera 
pas  sans  gloire  des  hommes  qui  n’avoient  ni  canon  ni  fu- 
sils. Au  milieu  du  combat,  la  section  Lepellefier  a pris 
deux  pièces  aux  conventionnels.  Cependant  à onze  heure* 
le  feu  cesse  entièrement , la  crainte  s’empare  de  tous  le» 
esprits  ; les  femmes  échevelées  courent  les  rueé  en  pleu- 
rant leur*  époux  , leurs  frères  , leurs  cnfan3  / leurs  père», 
qu’on  leur  apporte  sur  un  brancard  dégûùtant  de  sang.  A 
minuit , la  générale  bat  daps  plusieurs  sections.  Les  tam- 
bours sont  suivis  d'un  appareil  lugubre  et  terrible.  Plu- 
sieurs voix  s'écrient  : jiux  armes  , les  brigands  véuleM  le 
pütejg^  Femmes  , entuns  , vieillards  , dépavez  les  Tues 
barricàdez-le».  Montes  les  pavés  dans  vos -chambres- contr* 
l’armée  de  la  convention  qui  vient  dans  ce  moïnent  vous 
piller,  et  vous  égorger.  Cette  annonce  achève  de  jëttei 
Palarme.'  , 

■ Cependant  le  calme  le  plus  effrayant  régne  dans  toute  la 
ville  et  comme  l’apathie  et  la  paresse  sont  la  seconde  natur» 
de*  riches  «t  des  indolens  , aucun  ne  songe  à dépaver  le» 
rues  soit  pour  sc  défendre  , soit  pour  empêcher  l’ennemi 
a avancer.  Le  silence  de  la  -nuit  n’est  interrompu  que  par 
les  cris -de  quelques  mères  de  famille , renfermées  c e* 
olles,  qui  versent  des  pleurs  et  demandent  aux  passans  ou 
b leurs  voisins  qui  reviennent  chez  eux  , des  nouvelle»  dé 
leurs  pères  , de  leurs  époux  du  de  leurs  enfans.  Quelque** 
unes  attachées  au  brançard  sanglant  sur  lequel  dn  aboorta 
leur  pareus,  sont  échevelées  , couvertes  de  sang,  pâle*  et 
poussent  des  cris  de  vengeance  et  de  désespoir. 

Quoique  durant  cette  affreuse  nuit  , chacun  dut  crain- 
dre d être  égorgé  dan*  son  lit , cependant  une  grnade  partit 
des  combattans  sectionnairee  rentre  chez  soi  et  se  livre  Iratt* 
jiuildldspt  an  stKjptü,  doa$  âimées  «a  \tAniçkmt  ^ 
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clics  illuminent  les  lieux , où  l’action  s’est  ' engagée.  Om 
ramasse  .les  cadavres  : les  vainqueurs  et  les  vaincus  les  dés- 
-ïabillcnt  .et  les  jettent,  en  monceaux  et  dans  l’église  St.- 
Eoch  et  daps  la  rue  de  Beaune.  Vicjtimes  infortunées  h..*, 
vous  serçz.  déposées  dans  le  cimetière  de  la  Magdelaine  , 
ù coté- des  proscrits  par  le  tribunal  révolutionnaire  , ou 
dr.-ns  les  'carrières  de  JM  ontmartre  avec  les  suisses  du 
? août  et  les  prisonniers  du  2 septembre,  179a.  Enfin  le 
j u-  .luit , il  va  éclairer  nos  malheurs  et  quelques  heures 
ci  repos  ont  ralenti  l’ardeur  des  combattans,  et  fleur  font 
•Ci-.v'rir  les  yeux.  Les  sectipnnaires  et  les  conventionnels 
c i t enu  conseil  de  guerre  toute  la  nuit.  Qu$l  en  sera  1* 
I Lui  fai  ? , ' ..  , v ■ . • - ne  a-.  ; 

Le  quatorze  Vendémiaire,  à la  pointe  du  jour  , tout 
-l:aris%qçt  éveillé  , la  grande  majorité  pose  les  armes  et 
$<:  poi  . . en  foule  dans  tous  les  lieux  ou  le  combat  s’est 
chacun  sort  de  chez  soi,  chacun  se  demande:  qu’al- 
L oïuhjs .faire  ? -.  . . . On  ya. dçnç. îh  rue  Honoré  .et  sur 
J quai  des  Tbéatins  ; les  Conventionels  immobiles  à leur 
j.  • ; s f c laissent  aux  citoyens  la  liberté  de  défiler  clans  les 
ï .-s  ; mais  personne  ne  pénètre  dans  lés  environs  delà 
t.  ; von  ; une  stupeur  mortelle  glace  tous  les  citoyens  ; 
vainqueurs içt  vaincus  songept  plutôt  a verser  des  larmes 
c r commencer  une  nouvelle  attaque.  Mais  si  Paris 
' ires!.  • ■>  a feu  et  à sang,  nous  devons  en  savoir  gré  à la 
\ ■ < . e Je  ligne;  car-  dans  la  ,puit  du  i3  au  1 4,  personne 
x • songé  à se  mettre  sijr  la  -,  défensive  et  les  chefs  Sec-* 
L u «aires  ont  été  les  plus  làejies  et. les  plus  soumis.  Plu-* 
sieurs  c •mmandân.s  ont  pris  la  fuite  dans  leurs  caves  après 
- conduit  leurs  bataillon^  au  feu  , ou  plutôt  àja  bou- 
cherie ^ c ar  ils  étoicnl  sans  armes  ou  sans  munitions  ; 
chacun  en  se  promenant  sur  le  champ  de  bataille  , fait 
en  sci-méme  la  réflexion  que  Louis  XV  inspiroit  à son 
|iîs  .quand  il  le  mena  dans  lu  plaine  où  la  bataille  de 
Lcntehai  s’étoit  livrée  la  veille.  Parisiens,  voyez  combien 
la  guerre  est  un  fléau  terrible,  on  recule  d’effraà en  ap- 
ercevant des  crânes  semés  ça  et  là  , des  cervelles  que 
l’eautraine  dans  la  seine  ayeq -la  fange  ; là  on  apperçoit 
encore  vdes.  morceaux  de  .chair  foulés  aux  pieds;  plus 
loin  des  ruisseaux  de  san£,  «t  d’espaeç.  en  espace  la  mort 
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i «efflé  les  restes  des  Victimes  qu’elle  a moissonné.  C’est 
là  s’écrie  celui-ci  , que  mon  frère  a été  tué  d’un  coup  de 
bayonnette:  mon  père , reprçnd  cet  autre,  est  venu  tomber 
au  pied  de^  cette  maison  : üion  ami  a péri  à"  mes  côtés 
et  un  escadron  de- cavalerie  a passé  sur  son  cadavre.  Le 
matin  les  carreaux  des  boqliq'ües  fermées, la  veiHç , p?n- 
| -dont  l’action,  brisés  parie  rebomb  des  canons  , tombent 
fn  morceaux  ; quelques  volçts^  Sont  criblés  de  coups  de 
biscajens  et  toutes*  lés  vitrcs-et  glaces  du  palais  Royal  ; des 
rues  Honoré  et.  circonvôisûrres.  ,-son.t  grugées  comme  dan* 
un  mortier  ;:ïe  corps-de-garde  dé  la  barrière  des  Sero-ens 
est,  à moitié  emporté- par  leà  boulets  , et  la  rue  est  dépavée 
baricadée  en  cet  endroit  par  une  voiture  e.t  par  des  pferres 
qui  empêchent  aux  c&nohrers  d’avancer  - du  côté  du  midi 
les  laai’sbns  du  quai  des  Théâlirts  et:  des ^uatres-Nati.ons  *' 
sont  criblée  par  -les  balles' ci  les  boulets',  comme 
ccs  murs  Sur  - îes,queiâ  les  paysans  s amusoient  à Rempor- 
ter -le prix  de  la  Rondaclie  au  d,u  pavois.  Ce  second  théâtre 
de  guerre  , offre  le  même  spectacle  que  le  premier;  on 
y apperçoit  encore  des  cadavres  nuds  qui  baignent  dans 
leur  sang.  Du  côté  des  Çonventionels , le  nombre' -des 
morts  et  des  blessés  se  monte  à p;  u-près  à a|o 'hommes 
environ  , trois  mille  Sectioii^ia ire  s ont  mordu  la  pous- 
sière. Sur  les  neuf  heures  la  générale  bat  ué  nouveau  , les’ 
Convendoneîs  sont  déjà  en  of; dre  de  bataille,1  depuis  le 
port St.-Nicolas  jusqu’au qiont  Na:  ional. 

Les  Sections  qui  ont  mis  le  peuple  en  mouvement,* 
nese  rebutent  pas  les  citoyens  qui  refusent  de  prendre  part 
à la  querelle  , sont  requis  de  donner  leurs  armes.  Le 
Theatre -Français  fait  publier  l’annonce  suivante  ; 

» Aux  armes  citoyens  ! Le  danger  pressé  / l’ennemi  s’a- 
vance vers  nous-,  périssons  s’il  le  faut,  mais  ne  péris- 
«ons  pas  sans  vengeance  ; la  section  Lepelletier  est  cer- 
née, les  indiféréns  répondent  sur  leur,  tête  dé  Cevqur 
pourra  arriver  , qu’ils  se  joigent  à nous  ou  bien  qu’ils 
abandonnent  lcnrs  armes  à' ceux  qni  n’ont  rien  pour  se 
défendre.  Pour  vous,  vieillards  , femmes  et  ciifans  bari- 
cadez  les  rues,  dépavez-les  , prenez  les  tuiles  de  vos 
raisons  et  préparca-vous  à écraser  ces  vendales  qui  vien- 


lis  y 

«Iront  vous  mutiler  et  ÿous  pilier  apràs  avoir  marché  su* 
le  corps  de  vos  époux  et  de  vos  cnfans.~  » 

Cette  proclamation  ne  sert  qu’a  jétter  l’alarme  , chacun 
est-résolu  de  périr  sans  se  défendre;  à la  réserve  d’uno 
poignée  d’hommes  qui  sont  en  armes  autour  delà  section; 
nous  n’avons  pas  de  canon  il  vaut  mieux  céder  s’écrie-t- 
on  d’uiîe  même  voix  ; ce  conseil  est  d’abord  rejetté  avec 
horreur  par  ceux  qui  se  sont  mis  à la  tète,  du  parti.  Sur 
le*  onze  heures,  on  annonce  que  les  prisonniers  des  Quatre- 
LTabons  sont  prêts  de  briser  leurs  verroux  ; cent  hoipmcs 
du  Théâtre<"Fi  ançais  partent  pour  les  contenir.  Le  reste 
du  temps  jusqu’à  une  heure  se  passse  dans  des  délibéra- 
tions vagues,  Cependant  la  section Lepelletier  a juré  de 
périr  plutôt  que  ue  se  rendre.  Sur  les  onze  heures  , elle 
09t  entièrement  cernée  par  les  troupes  de  la  Convention; 
chacun  est  dans  l’attente  de  cé  qui  va  arriver.  Il  est  onze 
heures  , les  assiégés  ont  deux,  heures  pour  se  rendre, 
s’ils  résistent, ils  seront  ensevelis  sous  les  ruines  de  leur* 
maisons.  Les  chefs  ayant.  reçu  cette  sommation , prennent 
î a fuite  et  les  Couvent ionçîs., entrent  sans  coup  férir',  et  se 
saisissent  de  leurs  papiers  ; cette  nouvelle  fait  tomber 
les  armes  des  mains  qes  autres  sections.  La  citadelle  étant 
prise  , la  ville  ne  peut  plus  résister,  ainsi  s’est  terminé 
cette  guerre  qui  nous  ramène  aux-tems  de  la  ligue".; 

Lé  vaincu  suivant  le  droit  de  la  nu  erre , se  soumet,  san» 
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résistance  à la  volonté  du  vainqueur  , onle  désarme  en  ce 
moment  et  il  passe  sous  le  ,jeug  comme  Postumius  aux 
fourches  caudines.  D’après  cet  exposé  , voyons  lesquel* 
ont  tort  dès -Sections  du  de  la  Convention;  gardons-nous 
'bien  sur-tout  de  juger  dans  cette 'occasion  ou  d’après  1» 
succès  ou  par  crainte  ou  par  vengeance. 

i».-  Torts  de  la  Convention.  On  lui  reprochera  éter- 
nellement d’avoir  dit  au  peuple  qu’elle  âvoit.  du  pain  à 
lui  donner,  lorsqu’elle  a’avoit  pas  de  provisions. 

2°.  Après  le  Thermidor , elle  ne  devoit.  pas  oppri- 
mer l’indigent  pour  favoriser  le  riche  , par  une  liberté  il— 
limitée  jd’agioter , .qui  a fait  baisser  les  assignats  de  i5ôo 
pour  j 09  , et  pour  combler  l’abfînc  du  maximum  , elle  a 
creusé  de  gouffre  de  l’agi, otage  qui  engloutira;  s’y  elle  n’y 
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remédie  promptement  et  la  République , et  le  Trésor  na- 
tional , et  la  fortuue  des  particuliers  . 

3 \ Par  une  'condescendance  aveugle  pour  les  riches- 
ingrats  qu’elle  a comblé  de  bienfaits,  elle  rebute  le  mal- 
heureux qu’elle  a qualifié  de  Terrnpirsts  ' en  voulant  ren- 
dre justice  à celui-ci,  elle  n’a  pas  été  assez  sévère  envers 
cet  autre  échappé  de  prison  qui  était  plutôt  uij  échappé 
de  Goblcntz. 

4o.  En  laissnt  à l’aristocratie  le  soin  d’écraser  le  terro- 
risme. Elle  a eu  le  faiblesse  et  la  honte  de  prendre  pour 
soldats  çe  qu’on  appelle  très-mal  à propos  jeunesse'  fran- 
çaise car  son  vrai  nom  est  jeuneS.se  de  Cartouche  ; en  don- 
nant du  crédit  à ces  brigands  , elle  d'  été  cause  qu’iis  pnt 
8éduitet  corrompu  plusieurs  enfant  d’honnôtes  familles  sans 
expérience;  énên'cette  convention  a|été  trop  faible  , trop, 
indulgente,  envers  les  uns,  trop1  sévère  envers  les  autres.  Il 
existoit  douze  mille  brigands  à Paris. et  les  auteurs  Ç car 
c’est  la  coutume  de  tous  les  gouvernemens  ) ont  seuls  pavé 
de  leurs  personnes  pour  avoir  dit  la  véHlê.  Enfin  la  con- 
vent.ion.en  proclamant  la  liberté  a fait  incarcérer  tods  ceux 
qui  n’écrivoient  pas  dans  sou  sens;  elle  a été  sourde  aux 
cris  de  ceux  qui  l’ont  invitée  à prévenir,  les  massacres  de 
Lyon  , elle  a laissé  effacer  le  crime  par  le  crime',  et  pobr 
, avoir  trop  vu  couler  de  sâng  , elle  n’a  pas  su  purger  la  so- 
ciété deces  agioteurs  et  de  ces  gang-s  des  mille  îois  plus  dan- 
gereuses que  les  terroristes  à bonnet  fouge  , en  un  mot , iL 
faut  le  dire , sa  molesse  et  la  manie  qu’elle  a d’êntrayér 
l’opinion,  l’onÇrendue  incapable  d’agir  et  de  connoftre 
la  vérité,  elle  à amoncelé  sur  sa  tête  l’orage  qui  , heureuse- 
ment pour  le  peuple  , a créée  sur  celle  du  parti  qui  avoit 
tort,  comme  je'dois  le  prouver  en  détaillant  la  conduite 
du  peuple  au  du  propriétaire.  ’ 

i°.  Les  s'ëctions' de  Paris  ne  forment  que,Ia«2'Vrne.  partie 
de  la  France  , en  se  révoltant  cotUre  la  convention  , elles 
nous  exposaient  à l’anarchie  et  au  piilagè:  Car  lorsque  deux 
autorités  dans  un  même  lieu  sont  rivales  , l une  de  l’autre  / 
aucune  d’elle  n’a  de  force  , et  le  brigand  peut  faire  ce  qu’il 
lui  plaît. 

2vQ.  Les  sections  de  Paris  pouvoient  , iL  est  vrai  se  con- 
sulte^ entre  elles  pour  s’éclairer  sur  les.  motifs  d’accepter 
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■ ' Causes  djs  lci  guerre  civils. 

Le  Ïd  vendémiaire  fait 'suite  au  2 prairial  , le  peuple 
demandait  du  pain  , la  mort  dp  agioteurs  et  le  bilan  de 
la  fortune  publique.  Aujourd'hui  les  propriétaires  pour 
hypothéquer  leur  fortune  bien  ou  mal  acquise  demandent 
un  roi  ou  un  gôuvèjuiement  à la  mode  de  la  république  de 
Venise.  Mais  la  discorde  a jette  depuis  long-temsla  pomme 
fatale.....  et 'la  justice,  dont  on  parle  .'tarit  , incline  par 
fois  d’un  côté  comme  de  l’autre.  Il  cidste  22  partis  en 
France  et  sur-tput  à Paris  , celui  des  royalistes  celui  des 
anarchistes,  celui  âes  vindicatifs,  celui  des  agioteurs,  ceîu 
des  émigrés , celui  des  gouverneurs,  celui  des  sectionnai!* 


ou  de  fejetter  la  constitution  mais  apres  avoir  émis  leur 
vœu  pour  ou  contre  les  deux  tiers, . Elles  intervertissent 
l’ordre  public  et  donnent  chaipp  libre  à la  cabale  et  à la 
discorde  en  cherchant  à entraîner  dans  leur  parti  la  moitié 
des  département.  Si  les  cantons  se  fussent  trouvés  partagés 
entre  les  sectibnnaires  et  la  con  ven!  ion  , la  guerre  civile 
auroit  étendu  ses  ravages  d’un  bout  a l’autre  de  lg  France, 
Ainsi  la  cause  des  sectionnai!  es,  est  mauvaise  , nop  parce 
qu’ils  ont  échoué  , mais  parcea il’iis  ont  voulu  maîtriser 
l’opinion,  et  fomenter  la  guerre  civile.  Je  suis  convaincu 
que  la  majorité  Va  pas  l’ait  ces  réflexions.  Elle  n’a  vu 
d’un  côté  que  lesjautes  de  la  convention  et  de  l’autre  que 
les  'entraves  que  le  gouvernement  actuel  éprouve  à marcher. 
Mais,  celui-là  entreprend  toujours  une  mauvaise  cause  qui 
détruit  l’ensepible  d’un  gouvernement  établi.  Celui  là  est 
lç  bourreau  dé  sa  patrie, qui  renverse  une  république  ou 
une  monarchie  , car  ces  masses  énormeà  se  brisent,  et  c’est 
souvent  quand  on  les  déplace  de  sur  les  bases  quelles  oc- 
cupoient. 

3e.  La  convention  a tout  fait  pour  les  marchands  depuis 
six  mois  , ils  ont  plus  gagn,é  qu’ils  n’avoient  fait  depuis 
dix  ans....  et  ils  ne  veulent  pas  des  deux  tiers  , ils  veulent 
donc  un  seul  maître  , mais  qui  coopéra  plus  efficacement 
quVux  à renverser  la  noblesse  et  le  dernier sroi.  Pour 
donner  quelques  déveiopprmens  à cette  vérité  g prenons 
la  série  des  évënemcns. 
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-•«lui  des  fanatiques  révolutionnaires  , relui  des  ambitieux 
religionnaires  etc  Ces  22  sectes  sortent  de. deux  trônes 
République  ou  Monarchie) , e’és.l.  là  qu’aî^outrssenk  toutes 
les  opinions  plus  ou  moins  égarées  ou  dépravées  pai;  les 
circonstances.  La  majorité  incLmeroii  potyr  la  rcpubliqita 
si  quelquéun  osoit  mejtre  !e,  doigt  dans  la  plaie  ; dussa>s-je 
périr  sur  l’échafaud  , je  vais  le  faire-,  j’ai  vu-  la  mort  d’as- 
sez près'  pour  ne  pas  la  braver  et  pour  ne*  pas  la  craindre 
,»  jÂu  diable  la  république, dit  celui-ci  puisque  jà  n’ai  pas  de 
pain  , si  L©  uis  XVI  vivo.it  je  ne  m’irais  pas  couciusr  sans 
souper , si  la  conveption  veut  nous  faire  aimer  le  gou- 
vernement actuel,  qu’elle  s’occupe  au  moins  à consolider 
la  fortune  publique  , rendre  le  crédit  au  papier  et  à nous 
assurer'  à un  prix  stable  les  premiers  besoins  de  la  vif* 
Qu’elle  lions  dise  Iran dîiemcnt,  si  la  banqueroute  est  à'erain 
dre  et.  de  qu’cllo  manière  elle  s’opérera;  ou  crie  aveu 
raison  contre  l’agiotage,  mais  point  de  milieu,  ou  nou* 
avons  [pipa  de  biens  que  nous  p’avona  de;  billets  , ou  nous 
avons  plus  de  billets  que  de  propriétés.  ; 

Si  nous  avons  plus  de  biens  que  de  dettes  , notre  pa- 
pier monnoie  ne  peut  et  ne  doit  rien  perdre  chez  le* 
puisssancCs  avec  qui  nous  avons  fait  la  paix;  car  suivant 
nos  traités,  nous  restons  propriétaires1,  devJ’avcu  de  nos 
alliés,  des  biens  et  du,  clergé , et  cfes  émigrés.  „Ces  puis- 
sances alliées,  connaissant  nos.  possessions  , ne  peuvent 
donc  pas  discréditer,  notre  monnoie  ; cependant  l’assignat 
n’a  pas  plus  de  valeur, à Berlin  qu’à  Paris.  Cette  méfiance 
est  la  source  de, l’agiotage  et  l’annonce  de  la  banquerôuîe: 
nous  n'avions  jadis  qu’une  certaine  quantité  de  métail 
dont  la  valeur  ne  diminuait  pas  du  jour  au  lendemain 
de  trois  ou  quatre  cens  pour  ccnt..;  Aujourd’hui  l’assignat 
baisse  oUsts cette  proportion;  nous  en  cent  riip Ions  la  quantité 
pour  îaréduire  à sa  primitive  valeur  monétaire  ; nous  qua- 
druplons donc  la  dette  sans  quadrupler  notre  fortune;: 
que  conclure  du  ce  procédé,  que  nous  faisons  chaque  jour 
une  banqueroute  partielle,  voilà  je' mai  que  personne 
n’ose  encore  publier  ; mais  ce  mal  est-il  , saas  exemple', 
et  sans  remèdes?  Non,  sans  doute,  selon  mon  opinion 
la  banqueroute  est  infaillible  maia  la  république  n’en 
fiera  pas  moins  bien  assise  fi  bous  voulons  y rnrttré  d» 
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la  bonne  foi.  Le  peuple  sc  dcmandp  chaque  jour  à quel 
prix  monteront  1rs  denrées,  nous  les  aurons  quand  la 
con  vention  voudra  Quelle  nous  donne  le  bilan  des  dettes  ,1a 
quotité  des  domaines  n^tionau^cvai'ués  sur  toiite  la  surface 
de  larépubiiquo,  elle  nombre  des  papiers  en  circulation, 
î.ass  sous  là  minorité  de  Louis  XY  creusa.,  pat  son  système 
de  finance  j,  un  abyttie  qui  né  se  combla  que  par  la 
banqueroute.  La  monarchie  ne  fut  point  ébranlée  par 
*e  fléau  Nous  venons  de  faire  la  paix,  avec  une  grande 
partie  des -puissances  coalisées  , si  les  gnei  rès  de  Louis 
XIV  ont  vuidé  les  côïl’rcs  .de  Pétat  , certes y les  efîbrts 
de  toute  l'Europe  'liguée  contre  la  'France,  n’ont,  pas 
moins  écrianerê  là  fortune  public] ue.  Les'  ressources  de 
la  république  sent  encore  entre  les  mains  de  tous  les 
individus  a qui  elle  doit.  Sachons  donc  une  bonne  foi  si 
ïious  ferons  une  banqueroute  partielle  ou  totale,  et  ee  que 
va»t  irrévocablement  -1er  papier  monnaie  voilà  le  seul 
compte  que  f outes  la  France  demande  à la  convention  ; 
Voilà  le  seul  moyen  de  émettre  des  bornes  à F agio  t , 
d’étouffer  la  gucyre  civile  , ét  de  concilier  et  de  ramener 
dans  le  giron  de  la  république  , sinon  les  royalistes,  au 
moiHS“la  grande  majorité  des  français  bien  convaincue, 
malgré  le  discrédit  actuel  des  assignats  ,.  qu’un  roi  nou- 
vellemeiH  instalé  ne  for  oit  que  rallumer  la  guerre  civile, 
ravager  les  propriétés  ,-Yrenouveller  la  révolution,  et 
recréer  un  nouveau  papier  naQjmoie  pour  une  nouvelle 
banqueroute. 

POST-SCRIPTUM. 

Quend  je  serois  royaliste' , comme  quélqueà  idiots  ne 
manqueront  pas  dè  le  dire  en  lisant  cet  écrit,  voilà  le  plan 
de  conduite  do,nt  je  n'ai  j’amaîs  dévié  : Nfé  soumettre  à 1$ 
volonté  générale  qui  établit  le  gouvernement  tout  vicieux 
qu’il  peui  être  , mais  qui  devient  pourtant  le  gouverne- 
me»!  du  tous  , du  moment-qu’ilest  établi,  soit  par  la  justice 
soit  par  la  force,  car  en  politique  ou  matière. d’état , l’une 
»e  peut  aller  sans  l’autre  ,, consacrer  à ce  gouvernement  qui 
est  la  patrie  dé  tous  , nies  facultés  morales  et  pfiisiqucs,  mes 
lis»*  Kmoa  sasg /ma  fertuaè  , voila  m. a profession  de  foi 


fct. ma  conduite....  avoir  IV.  droit  fl’approiïvcrott’d’i^TîproHvcr'  * 
famoi-m^me  laloi  à laquelle  je  me  souipt  tï,yqilà  la  liberté 
que  lous  les  tyrans  du  monde  ne  pi’ai  radieront  qu’avec 
la  vie.  Mjai?  continuons  de  mettre  sous  les  yeux  des  hom- 
mes en  place  , les  sottises  qu’ils  ont  faite»  et  qu’ils  doivent 
réparer  sans  délaf  pour  ne  pas  aller  élu  sénat  à l’échafaud. 

i0.  Les  jacob  ins  ne  leur  pardonneront  jamais  de  les  avoir 
renversés  , en  appellant  à leur  place  , les  échappés  des  pri- 
sons, les  aristocrates  et  les  patriotes. 

2°.  Depuis' le  21  brumaire  1794  jusqu’au  mois  de  juillet 
ïyqbîa  jeunesse  parisienne  composée  d’égoïstes,  d’agioteurs, 
de  quelques  fils  de  marchands,  en  un  mot,  d’étourdis  , 
d’jgnoraïqs  , de  Smfisans  , de  royalistes  dépravés  et  de  vo- 
leurs , a été  la  milice  ouïe  bras  droit  des  comités  qui  'en 
ent  fait  tant  de  récit  / -malgré  que  les  écrivains  Véridiques  efc 
les  hommes  qu’on  a incarcérés  , ây  ent  Répété  miMe  fois  : ccs 
tigres  ne  vous  caressent  que  pour  obtenir  devons  la  liberté 
dè  boire  le  sang  du  peuplc  en  l’affamant.  Ces  messieurs  vien* 
'mène  de  jeiter  le  masque,  ils  se  sont  rangés  en  bataille  , 
iis ysont  vaincus  , mais  ils  ne  sont  pas  réconciliés  ^ vous 
leur  arrachez  leurs  armes  , la  soif  4e.  1*  véngeance  leur 
donnera  des  stileîs  dont  vous  n’émousserez  la  pointe  qU’en 
laissant  les  écrivains  se'  disputer,  a i’envi  le  droit  d’émettro 
leur  opinion,  ce  que  vous  appellerez  reeruterdes.  partisans. 
Qui  vous  répond  d’ailleurs  , que  vous  n’aurez  pas  besoin 
db  ceux-ci  pour  un  nouveau  mois.de  Thermidor.  Pour  que 
ce  malheur  n’arrive  pas  . nVntr avez  . point  l’opinion, 
tournez  vos  regards  sur  les  finances,  sur  les,  agioteurs , ne 
ménagez  pas  ceLte  horde  de  vandales  qui  vient  d’allumer  là 
guerre  civile  mal  éteinte.  Tant  que  vous  11’àurezpas  k vos  or- 
dres des  milliers  d’hommes  dévoués-àla  eJins3e  des  courtiers, 
desfournisseurs,  des  colporteurs  de  denrées  et  de  iparchan- 
dises  /tant  que  le  glaive  de  la  loi  n’aura  n’aura  pasretran-v 
ché  de  la  société  ces  dix  mille  marchands  qui  faisoient  il 
_ y a six  mois  des  souliers  , des  bonnet»  ou  des  culottes, 
vous  n’aurez  rien  fait  pour  la  révolution  ; il  est  utile  , 
je  l’avoue,  de.  réprimer,  l’insolence  des  cadenettes  re- 
troussés et  des  Chouan,s  à cocarde  verte  • mais  gardez- 
vous  de  leur  donner  pour  geôliers  les  mitrailleurs 
«U  Lyon  et  les  noyeurdde  Nafctes  ces  derniers  tourne- 


jrbier.t  encore  leurs  armes  contre  vous,  / car  ils  -sc  ressoiî- 
viendront  éternellement  et  du  21  Brumaire  et  de  la  loi  du 
désarmement,  et  du  1 2 Germinal , et  de  la  famine  et  du 
u Pr^ÎTial.  Vous  n’ave?  donc  pour  amis  ni  les  royalistes 
ni  les  b uvenrs  de  sarq y Les  hommes  probes  seront  vos 
défenseurs  et 'jamais  vos  amis  , car  vou£  avez  trop  de  fautes 
à vous 'reprocher  j les  hommes  probes , dis-jé  , se  tour- 
neront de  votre  côte  ;■  si  vous  voulez  enfin  marcher  dans 
les  principes  , la  route  est  difficile  à.  tenir  ,*  aujourd’hui 
l’ ennemi  est  en  embuscade  des  deux  côtés  , nia!s  la, majorité 
du  peuple  est  éclairée  et  j uste , efle  est  encore  pour  vous 
si  vous  lui  donnez  sans  délai.  - . . 1 

IR  Le  bilan  dé  la,  fortune  publique.  Là  .banque- 
route dut-elle  s’effectuer,  il  faut  nous  Fa  vouer  ; cet  aveu 
est  de  rigueur,  sans  ceja  point  de  gouvernement. 

2Ü.  Chasser  lès  mur.chànds  et  les  courtiers. 

00'  - Réunir  et  consolider  au  vceu  de  la  constitution 
et  de  tous  les  Français'  l’aulçrité,  entre  les  mains  d;un 
nombre  d’hommes  qui  ne  nous'  présentent  ni  la  forait 
d’un  gouvernement  .monarchique,  ni  la  réalité  d’un  in- 
terrègne anarchique*  . ••  J 

4o.  A hiver  la  justice,  de  manière  que  les  détenus  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  ne  .oient  pas  quinze  jours 
en  prison-,  sans  être' jugés.  Etablir,  en  conséquence,  un 
nombre  de  juges  sufëçsns  pour  que  les  tribunaux  soitnt 
en  activité  jour  et  npit , s’il  est  nécessaire.  Si  la  répu- 
blique repose  sur  ces  bases  , nous  dirons  qu’elle  est  iné<- 
feranir.’blc  ; et  vous  ne  serez  assurés  de  coucher  tranquil- 
lement dans  votre  lit , qu’après  avoir  atteint  te  but,  que 
vous  nous  faites  voir  si  près,  et  qui  u^’est  malheureuse- 
ment encore  qut  trop  éloigné. 


F I N. 


